
Vendredi 2 Septembre.

On s’abonne au bureau de la rédaction rue Souve- 
ram-Pont, n. 3éo; chez les dames Mahoux et de 
SàRTORJus , maison jo.qnante;, -u . et M. Latour , impri
meur-libraire, rue du Pont-d’Ile, continuerai rece- 
foir, concurremment avec les autres bureaux, les avis
tt annonces.

Année 182.5. N ° 209.

On reçoit aussi des abqnnemens chez M. Berthot, 
libraire, marché au bois, à Bruxelles, et chez tous 
les directeurs des postes du royaume.

Le prix de l’abonnement est de N'ÉIIF FRANCS par 
trimestre pour Liégé , et de ONZE FRANCS, erakÏo. 
pour les autres villes du royaume.

lTE DE EijuxE.
ESPAGNE.

Madrid , le 18 août. —On ne sait encore rien Je positif sur 
les arrestations qui ont eu lieu à Séville. Les libéraux prétendent 
que la conspiration a été supposée.

Les troupes qui ont marché contre le général Bessières ne sont 
sorbes de cette capitale que ce matin après cinq heures , ainsi il 
aeu tout le temps de faire ses dispositions et d'arrêter un plan 
dattaque ou de défense. On sait qu il est bien pourvu d’argent. 
Voici des détails sur la marche de Bessières depuis qu’il a levé 
letendard.

Ce général monta à cheval le 14 , et se rendit d’abord à 
tuencarral, où il tint une réunion secrète avec d’autres per
sonnes, qui s’y trouvaient ; le 15 , il se trouvait à Torreio de 
Ardos, avec six autres personnes , d’où il partit à la pointe’du 
jour le îb. Ce même jour un des escadrons du régiment de St. 
Jacques fort de 1 3o hommes qui était cantonné à Jetafé , quitta 
ce village avec son commandant et les officiers. Deux autres es
cadrons du même régiment s’aperçurent aussi qu’il leur manquait 
nnoihcter et quatorze soldats.

Le ministre de la guerre n’eut connaissance de ce qui se passait 
Jus e i a onze heures. Il eut sur le champ une longue cohfé- 
ence avec le capitaine-général,Caro et le générai Espana , 

commandant de la garde royale. Pendant la nuit du 17 les ré- 
gmiens de milices provinciales et la cavalerie de la garde furent 
ousles armes. MM Zambrano et Caro se rendirent aux casernes 

pour haranguer ks troupes. Enfin tous les officiers de l’infanterie 
ueient dans les mêmes salles que les soldats, 

y,® îollce.a rcja des avis que Bessières à la tête des troupes re
des Z*' 1USeait vei:ißr)h uega,où l'on avait rassemblédes armes et 

intuitions, etoù se trouvait uneguerilla considérable cornman- 
maiute ■Un®0"ie- Le Pr°îct des rebelles était s’ils ne pouvaient se 
ils tm mr a “rlhup8a 0U à Cuença de passer dans F Aragon , où 

P uyera'ent de nombreux partisans, 
ïovafi*«*.^ ovénemens, un grand nombre de soldats de la garde 
canton,,''' ,e*erte Ôn dit qu’il en est de même pour la cavalerie 

Le o,ea 1 9calla ’ Vilearvaro et A Icala.
OnadeTal SeXti-eSt Parli aujourd’hui pour cette dernière ville, 
levée p. .,rtes arainlcs que la province de Cuença ne soit, déjà sou- 
où il ,| ?“tou Bessières a passé, il a répandu des proclamations 

e de son dévoûment an roi Ferdiuand.
lanoiiveül1 r,J qui vient d’a,river de la Galice, apporte,dit-on, 
destm,;- , ,,"ne »'isurrection qui aurait éclaté parmi les troupes 

lmees a 1 expédition de la Havane.

{ Extrait de la correspondance de la Quotidienne. )

^it*uu>rr?^,1'^ac® du Journal des Débats, après avoir repro- 

Wiond»' C-6 la Ga3stte de Madrid relative à l’arrivée’à 
Vivi-p. J 1 1111 l‘euleuant et de deux soldats qui demandaient de^

ajoute
11 Si ce

Pour! ' .------— «cjmuMicui uçs
1 ai trois compagnies qui avaient abandonné Bessières ,

bées rjaP°.rt dla't jùste 1 les ,rois compagnies seraient reri- 
^„E^luii.-tS à Madrid; d’abord, parce qu’elles auraient 
et eiisnil 61 a t,01S ^eilcs seulement de distance de cette capitale, 
eût lUann SU’B n’est guère possible que le gouvernement
^VeTOerRUe ^ 'nstruire ëiWaftf JJ ” 1 ' ’ ’ 1 " ’
bol.i v »

ail‘s.,Ce même moment une nouvelle colonne de 1,000 hotn- 
,llleces d’artillerie, qui , jointe à la première et à 5oo

* D - - 1 1”~ jjouyvumuiuil
instruire les babi tans de Madrid de la fin du sou- 

Voltés. ,1 '■ e? ju' Présentant soumis les homines qui s’étalent ré- 
,ni4- l°in de voir arriver les trois compagnies, nous voyons 
jSestt 'S r“ m~~J

““"•»es do h3” r “ "c,'ie ;
{“fine déjà " cedo‘c' devait être augmentée à son passage à Alcala,
*nor,t)e po Un lüta' C'e ^0<J<> *lointncs el ^ pièces de canon , force 
l'°se (h;-. 111 C0lltenir une émeute que le journal espagnol stip- 

Le 1 J 1
que les trois compagnies du régiment decavalerie de 

f'bn let, 01 lna"tle noyau d’une centaine d’hommes qui, même
h!n... ov»:..-' ' , 1 •, -a. * . x ,u

:S j. uwycm ci une wHidiucu iiuiumes (jui , meme
fuientàccr>0rtS arr‘vp3 a,f gouvernement ,doit s’être çonsidéra- 
f^es^Torl!' Sünt' dirigées sur Brihuega, etqu’elles se sont ar- 
C6?s“on-seuV? ’t a,lsles environs de Guadalaxara; que là , renfor- 
!“'»> reudeninei,pPftT leS vtdüllta,res royalistes de tout le pays , 
!es foui bonu °11 *0Lde’ lnais encore par quelques troupes de ligne, 
0rcej>ar |a p16 Co!l^naiico , et paraissent disposées à repousser la 

Le ., '
t essJei'es , qui s’est déclaré commandant en chef deSe. Inn •-> „11_ • 1 », . i.> , ‘ . x

8enf
Gttnéc
foi ré volt

’. esi P'U-ii ' u-’■ a,qi,ede a P'is le titre d'armée libératrice da 
, il reçut 'Clo,ans,!a nu'ld'i *5 au 16 , et ce même jour, au 

AJ Ul’e forte s..* urrei°n , de l’alcade, des instructions ainsi 
5esUt'^PSjtteltre'^Rdajëeld* C1'1 alcade qui tenait prêt le tout 

^i’tçs9 “psici’es sur son passage , a encore ajouté de 
>e '*c ceux de la commune une certaine somme,

en hu disant : Je vous donne cela, parce que je sais ce que vous 
ez paire. Refait que je tiens d’un témoin auriculaire, indique 

suffisamment le poissant appui que trouvera dans les campagnes le 
parti des révoltés. 1 5

~ Gr'a le 14 la police était instruite que plus 200,000 réaux avaient 
e.e employes a corrompre différens corps de la garde, et qu’on avait fait 
circuler une proclamation en faveur del hombre de la plazuela ■ c’est 
a,nsl d“6 les exa."« désignent l’infant don Carlos , parce que , sur la 
pente place de Sainte-Anne , il y a une statue de bronze de Cbarîes- 
Quint, et el hombre de la plazuela veut dire l'homme qui est sur la 
plane. 2

Des renseignemens qui nous parviennent de Cuença nous annoncent que 
les volontaires royalistes de cette ville parlaient de se mettre en roule vers 
Madrid.

E” “«ffimant ces renseignemens avec le départ précipité de Madrid de 
M. Hualde , chanoine de Cuença , conseiller-d'élat, et de M. .Tusto-Paslor 
Perez, ex-intendant-général de Yallaclolid, tousbomme9liès-exallés et irès- 
influens , el qui tons les deux se sont dirigés sur'Cùença , on en peut con- 
clure sins témérité , que tout est disposé pour que Bessières reçoive de ce 
cote des forces considérables.

Le gouvernement , en transmettant à la junte de sûreté publique tous 
les renseignemens et toutes les pièces qu’il a recueillis sur celle affaire v a 
joint le placard suivant qu’on a affiché à la portées ministres dans laVuit 
du 16 au 1 7 :

Fernando nos trajo Napoleon ,
Napoleon nos trajo la constitucion 
Criiz y Bermudez Zea 

Lo que cole a.
Ce qui vent dire ; « Ferdinand nous amena Napoléon ; celui-ci ta cons- 

lilution , et l’ex-ministre Cruz et M. Zéa nous ont amené ce qui arrive 
aujourd’hui.
, Eu lnêin® !ems ffi,e ,ou!ss préparait à Madrid pour l’insurrection qui vient 
de se manifester, on faisait aussi des préparatifs dans les provinces , mais on 
avail choisi de preference celles qui avoisinent Gibraltar, parce que, en 
supposant 1 existence de quelques complots attribués aux libéraux , on au
rait la facilité de cacher le complot véritable des Carlistes.

- L,e loi Ferdinand a écrit a celtii de France en lui faisant 
part qu’il n’était plus en sûreté dans son royaime ; ij prie Char
les X de lui envoyer quelques troupes françaises pour le soute
nir sur son trône, etdësarmer s’il est possible la plus grande partie 
des volontaires royalistes.

— On lit ce qui suit dans l'Etoile :
An nombre des nouvelles absurdes répandues sur l’Espagne, et qui sont 

complettémènt dénuées de fondement, il faut placer celle-ci : 
n L’infant don Carlosa été mis aux arrêts.
a Les troupes qui ont été envoyées contre celles de Bessières se sont dé

clarées pour lui. n
Tonies ces nouvelles sont donnéessous la date du 18 , et nous en avons 

eu du 32 de Madrid parle télégraphe et par le courrier du 20. Nous pouvons 
affirmer à nos lecteurs que nous avons publié toutes les nouvelles connues 
à celte date, et nous pouvons connus à l'ordinaire assigner à quelques jours 
les gazettes qui publient des faits contraires à ceux que nous avons impri
més, pour voir se démentir toutes ieurs assertions.

i G* Ajourner français , d’après le Journal du commerce .s’étonne de la 
célérité de nos nouvelles d'Espagne. Nous lui dirons que ces nouvelles ont 
été anuoncéespar le télégraphe.

FRANCE.
Pans ,1029 août. - Les courses aux chevaux pour les 3 prix d’arron

dissement ( 1200 f. ) ont en lieu hier 6 midi au Champ-dé-Mars. La cir. 
conference intérieure du Champ-de-Mars est de 2 kilomètres ou 1026 toises- 
les chevaux de quatre ans et au-dessus ont parcouru deux fois celle circon
férence , ce qui fait a kilomètres ou 2002 toises : ceux d’un âge inférieur 
nonl fait qu’un seul tour.

Le .prix de la première a été remporté par la Juliette , jument de 3 ans 
et demie , appartenant à M. Perrier. Elle a parcouru une fois ta circonfé
rence du Champ de-Mars en 2 minutes 3o serendes.

Le deuxième prix a été adjugé à 1 Olga, cheval de 4 ans, appartenant à 
M. Grin wood. Il a parcouru deux fois la même circonférence en 5 minutes 
ù’2 secondes 2 cinquièmes.

n a été adjugé un prix au Macaroni, cheval de 3 ans , qui a couru seul 
mais qu, a rempli les conditions du programme , qui étaient de parcourir a5o 
met res par minute. Celte jument a parcouru deux fois la circonférence en 5 
minutes 20 secondas 2 cinquièmes.

Entre les courses, il y en a en une de chevaux de la taille de qnatra 
pieds el au-dessous, montés par des enfans de douze à quinze ans. La 
Pomponelle , appartenant à M. Gremien* , a fourni l’espace en 2 minutes 
4b secondes, et a remporté le prix qui était une lasse d’argeut donnée par 
les amateurs. ‘‘

— On a fait une remarque dont on a été généralement frappé ; c’est
qu aucun journal ministériel n’a rendu compte du jugement prononcé par 
la cour de cassation relativement au pourvoi du curé de Saint-Jean.d’An- 
gelv qui a refusé d’enterrer un président de la cour royale de Poitiers. 
Ce silence unanime est trop extraordinaire pour qu’il ne semble pas avoir 
ele ordonné. ‘

—-Lu gendarme a élé détaché avani-bier à Feydeau pour réclamer l’exera- 
p,aire ijas Deux Journées qui sert au souffleur de ce théâtre, et la pièce a



disparu de l’affiche. Nous voilà donc privés jusqu'à aoave!ordre d’an chef- 

d’œuvre lyrique deCbérubini ?
On sait qu’a la représentation donnée an bénéfice des incendiés de Salins , 

les factieux charitables qui y étaient accourus , se sont permis d’applaudir 

assez vivement ce passage appliqué à Mazarin : Quand cessera-t-il de jaire 
le malheur de la France !

Nous ne savons qui a pu prendre pour lui cette application. Ce ne peut 
pas être le ministre qui proscrit un opéra ; car c’est Mazarin qui a introduit 

1 opéra en France. L’homme d’état qui défend les Deux Journées a peut- 
être voulu prouver qu’il n’y-avait rien de commun entre le cardinal et lui , 
le premier disait : « Laissez-les chanter , ils paieront;» et l’autre prend pour 

devise : « Qu’ils paient, et qu’ils ne chantent pas.
La pièce sera probablement réduite \ il appartient essentiellement au mi- 

uislèreactuel de réduire nos libertés, nos rentes et nos plaisirs.

— La session de la cour d’assises de Tours s’ouvrira le 29 de 
ce mois. Parmi les affaires qui seront jugées dans cette session, 
on remarque celle du meurtre de M. Courrier, h Veretz.

Cours de la bourse du 29 août. Rentes. 5 p. 0/0 , jouissance , du 22 
mars 1825 , 102 fr. 3o c.—4 172 p. 070 , jouiss. » — 3 p. 0/0 ;
joûiss. du 22 juin] , 72 fr. 10. — Act. de la banque , 2180 00. 

Emprunt royal d’Espagne , 1823,47 • — La hn du mois. Cinq pour
cent. A 2 heures 102 fr. 20 c., à 3 heures 102 fr. 3o c. Trois pour cent• 

A 2 heures 71 fr. 60 c. ,à 3 heures, 72 10.

PAYS-BAS.
Bruxelles , le 3o août. — Le roi de Prusse arrivera le 15 sep

tembre h Bruxelles.
— La princesse d’Grange est attendue ici dimanche ou lundi.
— Le dnc de San Fernando , ex-ministre d’Espagne , arrivé 

depuis peu en celte ville , est parti bier matin pour la Hollande.
— Hier tin affreux duel a eu lieu hors la porte du rivage, der

rière la guinguette dite la Cour impériale, entre deux soldats d’in
fanterie , dont run a été t ué. Il avait, dit-on , reçu deux blessures 
au bras et une sur la tête , lorsqu’un dernier coup.dans la poi
trine l’a étendu mort sur la place. Ou varie sur les circonstan
ces de cette malheureuse affaire ; ce qu’on assure , c’est que ce
lui qui a succombé était père de famille, et l’un des plus beaux 
hommes de l’armée , âgé de 28 à 3o ans, et ayaul déjà 12 années 
de service. u

— Nous apprenons que la cour supérieure de justice , cliambre.des mises 
en-accusation , a déclaré, parson arrêt en date d’hier , qsi il n’v avait 
pas de délit ni conséquemment lien à poursuivre à charge de la dame Van- 
dertiaegen , femme du concierge du ministère de la instice , inculpée du 
chef de prétendue escroquerie. On assure que c’est ie troisième arrêt 
que la cour a porté dans cette affaire contre les réquisitoires du mi
nistère public.

_ Aujourd’hui à midi le nommé Jean - Baptiste r. Michel a subi
sur la. Grand’Plice de cette ville , la peine capitale à. laquelle il avait 
été condamné le 5 avril dernier pour vol et tentative d’assassinat de 
complicité avec Marie-Anne Debeyst. La peine de celte dernière a été 
commuée en celle de travaux forcés à perpétuité. (V. n" d’hier.)

Liège , le 1er Septembre

Un arrêté royal, en date dn 24 juillet dernier, contient ce 
qui suit :
.. Nous, Guillaume , etc. , etc.

Vu les requêtes du prince archevêque de Malines et des vicai
res-généraux des évêchés de Liège et Tournay , tendant à ce qu’il 
soit statué favorablement par nous sur les demandes qu’ils ont 
adressées , l’année dernière ; avons arrêté :

i° Que les jeunes gens de l’archevêché de Malines et des évê
chés de Liège et Tournay qui , quoique se destinant à l’état 
ecclesiastique, réétudient cependant pas encore en théologie, 
et qui , lors des levées delà milice nationale de 1824 et i8a5 , 
ont amené des numéros passibles du service , seront incorporés, 
mais portés comme détachés sur les matricules des corps ;

2° One les jeunes gens à qui cette faveur a été accordée par 
notre arrêté du 11 août 1824 > n° 88, continueront à en jouir ;

3° Que, dès que le collège philosophique mentionné dan s notre dit 
arrêté du i4 juin dernier, sera organisé , les jeunes gens qui n’au
ront pas été reçus dans cet établissement et qui ne reçoivent pas 
Tinstruction théologique dans les séminaires épiscopaux , au lieu 
d’etre ported comme détachés, seront immédiatement incorporés 
en personne.

— Un epfant est tombé hier , vers sent heures du soir , du 
pont d’Amercœur dans la rivière. M. François Topet, tonne
lier, se précipita dans l’eau habillé et eut le bonheur de sauver l’en
fant qui avait déjà disparu plusieurs fois.

— M, Walter vient de commencer l’exercice de ses fonctions 
d’inspecteur-géuéral par l’exploration de l’université de Louvain 
qu’il a visitée dans tous ses détails.

Le roi, ditle Belge , ne pouvait choisir pour seconder ses in
tentions un homme pins instruit , plus versé dans la science 
de l’administration , et en même teins plus libéral, plus doux 
et plus conciliant que celui qu’il vient de placer à la tête de 
Tuist rucliou publique.

— Un journal anglais, le Times , dit qu’il n’est point vrai que 
le gouvernement de la Grande-Bretagne ait L’intention d’empê
cher lord Cochrane d’aller aux secours des Grecs.

-— Il se passe aujourd’hui quelque chose de curieux en Europe, 
c’est que que pendant les gouvérnemens anciens se plaignent d’être 
forcés de reconnaître des gouvernemens nouveaux , dès particu
liers obtiennent cependant de certains cabinets l’autorisation de 
commencer , pour ainsi dire , l’existence de quelques états qu’il 
faudra sans doute encore .reconnaître plus tard. L’expédition de 
lord Cochrane est sous ce rapport une des choses les pins effran
ges de l’époque ; d’une part la politique de l’Europe , qui ne prend 
aucun parti pour la Grèce ; de l’autre, l’esprit spéculateur d’un 
particulier qui se charge des dest inées d’un peuple par souscription 
et par entreprise. Jusqu’ici l’fndùstrie île s’était.yç.xerce'e que sur 
des marchandises; nous la voyous aujourd’hui tenter l’exploita
tion d’unpeuple et d’une révolution ; ce sera au ’radins mi événe

ment. bien bizarre que lafftenaissnrice de Sparte et tVAffîlèciëi, soij. 
misslonnée comme une fourniture, et la bourse seule relevantly 
débris du Parthenon. ( Quotidienne. )

Noirs voie: an mois d’août 1825, disait hier la Quotidienne, 
pas tout à fait deux ans après que les portes de Cadix furent ou
vertes et Ferdinand en liberté.

Voyons , ajoute ceite feuille , dans quel état nous retrouvons 
P Espagn e.

» Deux camps se sont formés an pied des Pyrénées et ne peu- 
vent avoir pour objet que la surveillance de l’Espagne, ou la 
rentrée denos troupes dans ce royaume. Deux camps nous pré- 

.’schient donc en i8a5 le même spectacle et la même pensée que le 
cordon sanitaire en 1823. »

Jusqu’ici le tableau est vrai. la Quotidienne aurait pu ajou
ter que les troupes destinées à [’expédition de la Havane sc mu
tinent aujourd’hui connue le firent eu 1820, celles qui devaient agir 
centre la Colombie et le Mexique.

Le journal français se demande ensuite quelles sont les causes, 
qui, après tant de sacrifices d’or et de sang, ont ramené l’Espagne 
à 1 état révolutionnaire qu’on voulait détruire ; il les trouve dam 
la persécution dont les véritables royalistes sont devenus l’objet, 
sous le ministère de M. Zea.

C’est le ministre , protégé par ceux qui ont imposé à la France 
une indemnité d’un milliard au bénéfice des émigrés, c’est le mi
nistre soutenu , au dire même de la Quotidienne , par M. d’Ou- 
bril, ambassadeur de la Russie , qu’on ose accuser de persécution 
envers les royalistes ! Non , les Bessières , les Mérino, les Santos- 
Laiidron ne sont point persecutes. Mais on a voulu mettre mil 
leur règne , qui pendant près de deux ans a désolé l’Espagne par 
des proscriptions, des exécutions ,des massacres. La faction,dont 
Bessières est aujourd’hui l’agent, avait pu jusqu’à ce jour lont 
ce qu’elle avait voulu. C’est an moment où l’on essaye, trop tard 
à la vérité , de mettre un frein à ses fureurs, à sa cupidité,que 
les hommes de la foi prennent les armes et prétendent à force ou
verte résister à la volonté de leur roi.

11 faut entendre de quel ton la Quotidienne parle du gênM 
Bessières ; elle dirait volontiers l’honorable général ; 1rs rebelles, 
à Ten croire, sont les meilleurs amis du roi Ferdinand , quon > 
poussés au desespoir , et du désespoir à la révolte. 
u Tandis que les hommes dont les vengeances ont ensanglanlo 
l’Espagne sont plaints ou préconisés par la Quotidienne, les ®‘ 
nislres Gruz et Zéa , les seuls qui aient osé, depuis M. Ofalta(> 
parler de modération et d’humanité , sont taxés pour elle d'o®' 
rance ou de perfidie.

NOTICE SUR BESSIÈRES.
Bessières ( Georges ) , naquit dans les environs de M*1' 

pellier d’une famille obscure.Ayant quitté la France aam«®11 
où la conscription l’appelait sous les drapeaux , il passa en « 
pagne , et il se trouvait à Barcelone lorsque le brave et mal™11 
roux général Ducbesme le prit pour domestique. Bgçu eus»''®* 
l’armée française comme soldat, il déserta a l’ennemi pu® 
soustraire à une punition de discipline , et s’enrôla dans la 
giou espagnole de Bourbon , où il parvint au grade de capi[al1 
avec lerang.de lieutenant-colonel. ,

A la paix, ayant quitté le seivice , il revint à Bareel 
retomba dans la détresse. Ne sachant encore une fuis que 
nir , il suivît à Puvqcrda un français nommé Bonaric ,qut 
l’intention d’y établir une fabrique et de remployer connue ^ 
turier. Ce projet fut traversé ; l’élève fabricant , cipjglle

de»1’autorités locales sans qu'on niL su pour quel motif, s0 
à ltipoll, y travailla pendant quelque temps à la Filatuie 
ton de .VI. Barrère , fut renvoyé également, et prit le cueU 
Barcelone. ( . u„|

Au rétablissèment du régime constitutionnel, il n e al. ;.a’i 
sprli de la gêne , et n’obtiul pas d’emploi. 11 11e lui restait I'u 
essayer d’exploiter la révolution, et à vivre des éveu® ^ 
Croyant sans doute que , dans le premier essor de la J,be j^ge- 
principes démocratiques auraient cours , il en afficha d» 
reux , déborda la ligne des exaltados , et se rendit snspe ^ 
plus avdens libéraux par les doctrines les plus séditieuses- j.; et llU adita une conspiration d'ans laquelle il entraîna un inouïe - 

■ ' ' rser II* 1judant. Accusés tous les trois d’avoir voulu reuver—- ^ 
chie pour lui substituer une république , et traduits 
commission spéciale, Bessières fut condamné à mort j l»s 
de ses séductions furent acquittées. res Qlie’

Déjà s’étaient écoulées pour lui les vingt-quatre heu ^ |, 
suivant l’usago du pays , les condamnes doivent Pa?smr^jfjiti 
chapelle pour s’y préparer à la mort , et 011 le menait a ,eL |ci 
lorsque la foule rassemblée sur son passage, et .T^i-hmia®1®1 
agens secrets du coupable , ou par de simples motifs“ “ 
s’écria : Grâce ! et invoqua l'amnistie. H fut sursis à [i;)
On en référa au gouvernement, qui commua sa peine m J 
iiissemeut. Bessières, couduit en 1S22 à la frontière , se 
Perpignan. , ..n,e »»

Peu de tems après , la régence d’Urgel admit ce t,emje^|, 
nombre de ses défenseurs , et lui donna le brevet de«' ouVri- 
intelligences qu’il s’était ménagées dans Méquinenza ,lU 
rent les portes; il en prit possession , s’en proclama con" ^ lfl). 
et eu sortit pour faire sur Sarragosse , puis sur MadnÇ > t di
lative? dans lesquelles il fut repoussé et défait. Il PV* [jUe?* 
suite avec le suisse Ultnann les campagnes des Deux- 
de l’Aragon. g j\,R.y

En 1822 , une capitulation avait etc conclue entre 
duc d’Augoulème et le général comte de l’Abisbal, et ^ ^ ÿa- 
convenu que le général espagnol Jh. Zayas , dem£»re

î LP/lTn journal annonça qu’une tentative d’assassinat » 
personne de M. Zéa.



<5rid jusqu’au a4 mai, jour.oh Jes troupes françaises .derajtat.oc,- 
cuper cette place. Mais . contre ies espérances de tons les hoiù- 
mes.senses , une colonne de plu9 de mille hommes d’iiifauterie 
et de cavalerie, commandée par Bessières , se présente à la porte 
d'Acala. Ce chef détaché une reconnaissance de dis lanciers qui 
arrivèrent jusqu’à riiplél déjà douane avec quelques habituas qui 
proféraient des cris alarmans. Cet evenement imprévu obligea le 
brave généralZayas h faire armer une compagnie , qui ayant tiré 
tnrles aggressenrs les força de se retirer précipitaifiihent.' Bésq&- 
jes vint aussitôt.parler au général Zayas , lequel lit observer qu’il 
devait se retirer et ne pouvait garder la position où i! se trou
vait saus violer un des articles de la capitulation conclue avec 
le généralissime de l’armée française. « C’est à ce prince seul 
» ajouta le général Zayas , que la place doit être rémise. » 

bessières répondit qu’étant .accoutumé à vaincre il était résolu 
d’entrer à Madrid, quand bleu même il serait obligé de s’en em
parer de vivre force. Le général Zayas Gt aussitôt ses dispositions • 
la garnison constitutionnelle de Madrid fit reculer la troupe en
nemie et la mit en désordre. Bessières eut dans celle affaire 80 
liommes tués , une. grande quantité de blessés et 700 prisonniers. 
Les Français entrèrent a Madrid le 9.4 mai , et les mesures 
les plus sages avaient etc prises par le général Zayas pour que 
la tranquillité pnbli [lie ne fût pas troublée avant leur arrivée.

Bessières est d’une taille moyenne , a un air lourd et insigni
fiant ; sa vie a été «die d’un aventurier sans prévoyance et sans 
jugement , il a de 1 audace et ni mie quelque intelligence , mais il 
11a point les. qualités d’u n chef et parlé aussi mal le français que 
l’espagnol. Ferdinand venait de le combler d'honneurs et de l’éle
ver au premier commandement militaire de son royaume quand il 
est devenu rebelle. (V. pour autres détails le 11° 207.)

DE QUELQUES IDÉES NOUVELLES EN POLITIQUE

ET DE L'INDUSTRIE AU XIX' SIECLE.

( DEUXIÈME ARTICLE. ) i'

L inertie inaccoutumée qui depuis quelques années s’est mani- 
■ 1 C11 Fraïrc&> provient surtout , avons-nous dit , de ce^ne , ' 

par tes progrès de l’industrie , l’existence individuelle s’est qrcé 
une toule de rapports nouveaux et a acquis ainsi une impor
tance et une consistance plus grande. Nous avons signalé comme 
eindes an mal , la liberté de la presse, le progrès naturel des lu- 
. • “?, a '"Pturite d une génération nouvelle quis’est formée de- 

n empile. U en est un autre , qu’on vient seulement d’en-
Li™mi i6.1 C*U! UE,v PelltT'h’e Pas encore compris d’une manière 

r.ctic, c est 1 industrie elle-même.
L industrie au dix-neuvièine sierde n’est plus seulement un 

J '! y ril;llesses, mais encore un moyen de liberté. La né- 

éeJl"„S^’l-,CS-<lU’ürt 3 Proclai,iée depuis 1815 ne cesse pas 
ei, M*,s l^qtt’ici on avait cru qu’une nation devait

son h,,?“6!' leU c1e'.na'îcl,T (,es Sa'anlies ; et que , cela obtenu , 
L’esv)ir\*“i Se,la'1 ,e développement des richesses nationales, 
la marclrfv* °1.• ob3tae!es fT1’011 a rencontrés font voir que 
jourd’lmi ,C(mtlalle esl la plus courte ; les richesses sont au- 
E11 d’autn? lar,PUls certaine pour arriver aux garanties, 
«ante emr»„3| elllïeS ‘'dlueiice et les besoins de l’industrie crois- 
1« la ,i,yW aVCC les Iu,nièrés une Mberlé de fait, dont naî- 

Si l’on i" 'C ( rÙli ’ lu liberte' garantie, 
h i,o„veLI™®1'RC flUe lk)lls disio"s> dans 1111 premier article, de 
«neehJ ™POrU?Ce Jue I ndustrie s’est faite'; il est d’abord 
tous les ii'i vc ai-"e ’ CS evolutions sont devenues impossibles dans 
•nnjoias trfi,‘3“œeM SOlU à cc degré de civilisation, et les guerres 
l‘°>iaux co - •eueset manifestement contraires aux intérêts na- 
prouvé |n,., Iî,l“e'«s- réclamations universelles du commerce l’ont 
lion, som i* ? guerre d'Ëspagùe. Donc l’activité dont ies na- 
R»erres civil °“68* . ? bieu. «’employer > autre chose qu’aux
1 lodiistri« .n™,'11'1‘‘eures , donc progrès toujours croissons de 
buis des tro /i V* ,ni®res‘ Dés qu’une fois il est reconnu que le 
1* liberté nI r , lou'.® esPèce est passé , les adversaires dé 
5«prits, la p e.Ut , dernière arme par où il avaient prise sur les 
Pays, ie “ des révolutions. Déjà même dans beaucoup de 
Plus qlle |p ’<le revolution , quand ils le prononcent, n’excite 
toe"s Pour sS0U f,le' C’ëtàll: jnsqu’ioi le prétexte des gouverne- 
^'iourd’luii !>,SiH' a ee qu’on demandait au nom de la liberté : 
■l’mtrW n est ab nom de l'industrie fju’on réclamera, et lequel 
e011t'-e elle ? p se constituer ouvertement en état d’hostilité 
flailVais est u 1* peuvent ; voyez Comme le gouvernement 
®ance des ’ a geoe quand l’industrie lui demandé la reconnais- 
^°'lrra résisfp V<jaUX “tats cîe l’Amérique’. Il est évident qu’il ne 
*>agaep ƒ °"g~tems et la reconnaissance re'cente de St. Do- 
a,,l°urd’hlli ,.e cD'd l’a senti lui-même , l’industrie est si bien 
taC t(H>s les #8- e affàire des peuples et des gouvernemens , 
lil!,,i'iéri. s'iIii°vu-rw!rtu”s'i so,1t 0Ll deviennent essentiellement 
i ®lt'cs pas"rn . 1“ lVI' C,e VilIè,Ç serait-il encore au ministère ?
; "les les’auL' s:l sC'deP'cputatioii de financier qu’il a résisté à 
1®*celui d f' 1 eSt paS ills<ll,,aux gouvernemens italiens, 
h "Ridelle et r, • R“!'1* <1UI RÇ,«entent la nécessité de l’influence 
j,,"1, b l'anitiieî.111 /I, Assent des efforts , chacun 'a leur manière ,
H.r *esports (3e °i|* pour l’Italie plusieurs mesures récentes
' "Ces du et concernant le sel ; voir aussi les ordonUsmr eniVeiR|j .MB “;’ragu(
Snllrs i°urnaUx jlbe,4te «’en sont aperçus ; déjà quelques-uns de 
ad0l®PUTerHe!neHi a|'C(i deS diatribes contre l’industrie ; mais 
Pt 61 biirs ina ■;Cple eoll(due ’ (luand il le voudrait, pourrait-il 
des'rT a'll!ii dii'p".'!fS J- Ile «»RK! pas dans la de'pendance 
tj. . '"slriels et 1*° ' dlscretion des banquiers, qui sont les chefs 

I e3t|lte celle ,1 ei"s rePl'ésentans, comme la valeur de l’argent 
pen , D°«iti0ll dailtres denrées.

^**•9 tronved 80UVe''ncmcus' tout aussi bteri que "celle flea 
«ouc entièrement changée. C’est l’industrie .qui,

roi r]:P .u oui, vuii aussi jcs oraon-
s de i fL'r bs manufactures de Guadalaxara. )

reclame les ■ progrès et la. diffusion .des lumières . cfest.ellc main- 
•tenant qui va demander que la classe ouvrière soit instruite•( V. 
le cours de M. Dupin, de M. Btuuqui à Paris, celui de M.Ihn- 
delin dans notre université ) ; c’en est donc fait de toutes les dé
clamations contre i enseignement mutuel, Aussi le succès des ié- 
suites, quel qui! soit, 11e peut-il plus être regarde que comment! 
mal momentané. Et sous ce rapport sans doute on a raison de 
le combattre ; mais que peuvent les jésuites, si la liberté de la 
presse subsiste, et, comme nous l’avons dit, il est probable 
qu elle subsistera, puisque tous les partis eu ont reconnu le -be 
soin. Le triomphe d’ailleurs » s’ils l'obtenaient, serait d’un jour. 
Qui peut résister à une impulsion, venant de l’industrie de tout 
un peuple ? Ce sont là des forces qu’on ne peut plus abattre pelles 
ont leurs racines dans l’intérêt personnel de Chaque individu 
c’est-à-dire , dans le plus actif et le plus indestructible de tous les 
senti metis de l’homme.

C est encore l’industrie qui demande des communications plus 
faciles et des améliorations de tant d’espèces (canaux, routes, 
peu ts de mer, entrepôts , etc.) dont partout les gouvernemens sont 
iorces de s occuper. Que devient la maxime diviser pour régner, 
quand partout les individus et les peuples voient naître entre eux 
cette foule de rapports qui se croisent et les enlacent dans tous les 
sans! L esprit d’as; o nation qui a fai l de-très g rands progrès en France 
et en fera partout , parce que c’est un des moyens les plus puis- 
sans de 1 industrie , ne doit-il pas renouveler l’aspect de la société7 ' 
Autant d'associations, autant de petites nations constituées dans 
la nation, qui se gouvernent et se tiennent par l’indissolublo lien 
de I intérêt. Tout cela étant, et l’esprit d’industrie ayant pénétré 
partout et s étant éclaire de toutes les lumières , q 11'alors' la né
cessité des garanties se fasse 1111 instant sentir, qu’une seule 
voix les réclamé , qui osera refuser à toutes ces voix qui vien
dront s y réunir, qui sont habituées à s’entendre et parlent au 
nom des richesses et de toutes les forces réelles du pays? Qu’al- 
lèguerait-on pour refuser? La science des gouvernemens sera à la 
portee-.de tous les esprits. Les gouvernemens ne seront plus que 
les directeurs de l’association nationale , et les plus prudens se
ront ceux qui dirigeront à meilleur marché. Les révolutions les 
guerres; on n’y croira plus ; déjà la crédulité sur ce point a beau
coup diminue. Chacun d’ailleurs saura comme vont les associations. 
Lue compagnie de marchands anglais n’a-t-elle pas appris à <mu- 
verner 40 millions d’hommes aux Indes, n’a-t-eïle pas eu une ar
mee reguliere de 160,000 hommes et une marine semblable à celle 
de 1 état le pins florissant? Et tout cela alors , on en conviendra, 
sera devenu beaucoup plus facile et moins important, car remar
quons ceci : depuis la naissance des sociétés le pouvoir a en sans 
cesse besom d une action puissante pour lutter contre deux forces 
hostiles qui sont aujourd’hui sur le point de s’anéantir, ce sont 
les guerres extérieures et: cet élément interne qui tendait cons
tamment à la dissolution de la société , parce qu’il n’avait rien à 
gagner à son maintien ; ainsi la tâche sera bien simplifiée', et la 
liberté du commerce qui doit suivre les progrès de {’industrie ne 

„contribuera pas peu a la diminuer encore*
L'industrie est donc , de toute manière , une carrière nouvèlle 

ouv erte aux peuplas. Sans contredit, ce n’est pas à dire qu’il faille 
negijger de uemauder des garanties ; mais que si on les refuse , on se 
découragerait à tort, puisque nécessairement on finira par les ob
tenir. Il faut s'efforcer de guérir un mal passager / mais se dim 
cependant qu il n est point durable. Et eu effet ic changement nç 
peut plus être ni violent ni brusque , mais ne croyez pas qu’il soi t 
bien recule dans l’avenir. Si ce que nous venons de dire de Pétat 
actuel de la société est vrai, et s il est vrai , comme récdhoifiié 
politique le prouve, que les progrès naissent dès progrès, mais 
dans une proportion singulièrement croissante , le terme alors ùé 
se rapproche-t-il pas chaque jour avec une vitesse plus grande ?
Et avons-nous beaucoup à vivre pour y atteindre ?

Nous croyons que de' cette nouvelle position sociale naîtra un 
nouvel ordre d’idées politiques. Les idées de la première époque , 
celles qui concernent les garanties,ont été développées depuis deux 
ans à la tribune, dans les journaux et principalement dans lés ex
cellent ouvrages de MM. Daunou, Benjamin-Constant, Lanjuinais. 
etc. Ces livres restent vrais dans leurs belles éndficiatïôns. Mais 
dans 1 état actuel des choses , elles ont besoin d’idées compiêhrètf- 
taires. On en trouve le germe déjà dans le, discours de M. Beuiê- 
mm-Constant sur la liberté des anciens comparée à celle des peu- 
pies modernes mais surtout dans les ouvrages plus réeen's de 

Laborde , Saint-bunon et dans plusieurs livres dMèönöuïwj 
politique. Les leçons de M. Desnoyers , dont la revue encyclopé
dique a donne un résumé, renferment aussi des vues très ordinales 
qui touchent à ces idées. Quelques-uns de ces ouvrages sont trop 
exclusifs, notamment ceux de M. de Saint-Simon et de l'école 
qu il a formée ; ils pèchent surtout par les moyens d'Sxécution que 
Fauteur propose et en ce qu'il n’a pas toujours assez apprécié 

1 influence de la presse et de l’opinion publique; mais cet écri
vain omet souvent les pensées les plus utiles et les plus neuves 1 

Eu terminant ici ceLaperçu des modifications Que les idées ont 
subms eu France depuis quelques années et qui commencent déjà 
a setendre au reste du continent, nous pensons que plus d’une 
f us le cours des évèuemens nous y ramènera, et nous en fera recon
naître l’influence et les divers résultats.
___ _ —! C -f ’{-{ *. yO

LOGOGRIPHE.
Sur rues six pieds avec audace
Je parcours la terre , tes niers j -
Je pénètre dans tes enfers,
El des deux je frattchisTespaee ;
Lecteur „je renferme, en.deux motj ,
Un homme du plus beau génie,
Et l’arme que le vrai héros
Ne consacre qu’à sa patrie.

L» tait du.,dernier, iogoj*ri|?be est «S .!;<><? Ixovipmut-,-.



NOUVELLES LITTÉRAIRES ET DES ARTS.

On voit a Bruxelles une caricature assez plaisante représentant une 

saisie de jésuites à la frontière : les bons pères cachés dans des 
malles , ou enfermés dans des sacs sont découverts par les douaniers, gens 
peu scrupuleux, qui sans pitié font main basse sur cette importation fran

çaise sévèrement prohibée.

Le Courrier Français , au mépris du réquisitoire de M. Bellart , exa
mine aujourd’hui ,avec une hardiesse plus irrévérenlieuse que jamais , les 

crimes de la presse, brochure jésuitique , dont nous avons donné nne 
analyse succincte dans le n° du 26 août.

» Une pensée domine dans ce factum ,et de cette pensée mère procèdent 
routes les autres : c’est que la société doit être organisée au profit des 
prêtres et spécialement des jésuites; qu’elle ne peut ni agir, ni parler, ni 
penser sans leur permission ; que leur autorité , qui dérive du pape, est 
la plus légitime des autorités, et qu’ils sont institués , de droit divin, les ju

ges et les régulateurs de la raison humaine. »
Bien que ces principes soient parfaitement à l’unisson avec ceux de M. 

Bellart, il y a cependant une différence notable entre les deux réquisitoires : 
l’homme du palais raisonne, faux quelquefois, mais enfin il raisonne; 
l’homme de Montrouge dédaigne ds raisonner, et il invoque à tout moment 

Y ultima ratio des jésuites , le glaive. On remarque chez le grave magistrat 
une légèreté poussée quelquefois jusqu’à l’étourderie ; mais, habitué aux 
subterfuges de l’éloquence du barreau , il tente du moins de donner quelque 

vraisemblance à ses accusations; et on reconnaît dans l’autre le fanatisme 
aveugle et l’entêtement d’un écolier encore tout barbouillé de la poussière 

des séminaires , et qui croit naïvement être devenu infaillible sur les bancs 
de la faculté de théologie. L’ouvrage de l’homme du roi est écrit aveo une 
recherche prétentieuse , et parsemé de fleurs évidemment cueillies dans la 
grand’salle ; celui de l’homme des jésuites est d’une grossièreté rebutante, 
il décèle à chaque page la plus profonde ignorance de l’art d’écrire, et la

barbarie du style n’est égalée que par la brutalité des sentimens.

« Si l’on en croit M. Bellart, ajoute le Courrier, les libéraux sont reli
gieux jusqu'à l'affectation ; écoutez le jésuite : « Les libéraux louent le roi , 
» ils le louent à son avènement, ils le louent chaque jour, on pourrait
» même dire avec violence. » Ainsi, voilà qu’on nous met en jugement 
devant la cour royale et devant la Sainte-Alliance , comme véhémentement 
suspects d’être trop religieux et trop royalistes; il faut espérer qu'on ne 
nous enverra pas aux carrières. M. Bellart avoue qu’il n’y a rien à dire 
sur les doctrines politiques des libéraux , et il dit que nous respectons le 
gouvernement, mais que nous nous moquons des capucins et des résur
rections de mauviettes ; le jésuite , au contraire, affirme que « les libéraux 

» n’en veulent dans le fond qu’à l’autorité politique toute seule , parce
* que, toute seule , elle est leur frein , élant toute seule armée. » Il est 
clair que sur ce point l’un de nos deux accusateurs pourrait nous servir 

d’avocat contre l’autre. Enfin M. Bellart veut bien ne nous incriminer que 

pour tendance; mais avec le jésuite, nous n’en sommes pas quittes à si 
bon marché; « car les crimes de la presse ne furent jamais ni plus graves , 

« ni plus nombreux qu’ils ne le sont devenus aujourd’hui. Tous les livres ,
• tous les journaux ont bien plus qu’une tendance , ils ont une marche 
« rapide à la révolution. »

Erratum. Dans le n° d’hier 5e colonne, dernière ligne ; au 
lieu de ; ce fait nous semble très important à observer , et les ré
sultats d’autant plus incalculables que, distinction faite de quel
ques nuances locales , ils sont destinés à-s’étendre comme le fait 
lui-même un continent entier. Lisez ; ils sont destinés à s’étendre, 
comme le fait lui-même, au continent entier.

COMMERCE. 
bourse d’anvers , du 3 [ août. >'

ErrETS PÜBLIC3___ Us sont par continuation en baisse; les certificats de
Naptesde 83 178 à 82 1/2 ; les métalliques a 96 1/8; l’emprunt Guebhard a 
48 i;2 et les Sicili eus a 82 7/8.

Changes. — L’Amsterdam court a été offert à 178 p. 070 de perte ; le 
Londres n’a pas éprouvé de demande; le Paris n’a pas subi de variations ; 

le Francfort court s’est traité a 36 9716 , le papier a terme est resté 

sans affaires.
Marchandises. —Il s’est vendu 100 balles café Brésil , haut gout, a 4o 

4o/too cents, et âojballes de la même espèce, en belle marchandise, 

a 40 387100 cents; on a payé 3g 174 cents pour un petit lût de St-

Domingue. , , -
100 Caisses sucre Havane , blond , ont ete vendues a fl. 26 , en 

entrepôt ; 5o autres de la même espèce , a fl. 27 , et 200 nattes Ma

nille a 3. 26.
Oaa payé fl. 12 172 pour ioobques riz de la Caroline.

10,000 liv. bois do Campêche , coupé Jamaïque, ont été payées a fl. î5.

bourse d’amsterdam.—Du 3o août.
Dette act. 5g 5g 172 178. Différée ,11781 3716. Bill, de chance 24 

172 25 1/4 24 374-Synd. d’amort., 99374 10099 778. Rentes remb. 89 
174 374 nom. Lots d» , 67 69. Act. soc. comm 101 101 172 174.

ÉTAT CIVIL DE LIÈGE.— Du 3i août.

paissances : 3 garçons , 4 filles.
Décès: 3 garçons , 3 filles , 1 femme; savoir:
Elisabeth Antoinette Balleine , âgée de 65 ans , rentière , rue des 

Ravets.
Mariages 7 ; savoir :

Louis Henri Boine , journalier , rue St. Eloy , et Lucie Franck, journa
lière , au même domicile, veuve de Mathieu Hanglustein.

Edme-Joseph Doppler , serrurier, rue Hors-Château , et Marie-Catherine 

Barbe, colporteuse , même rue.
Jean-Henri Guerin, jardinier, rue bois Leveque, et Marie-Catherine 

Julsonnet, journalière, meme rue.
Henri-Joseph Bury, ouv. armurier, faub. St. Léonard, et Marie-Catherine 

Grandjean, couturière , faub. Vivegnis.
Jean Martin Caré , ouv. Cartier , rue St Sevenn , veuf de Catherine Si- 

quet , et Marie-Marguerite Fontaine , journalière *ruu Hocbeporte.
Michel Blankart, journ. , faub. St. Leonard , et Catherine-Henriette Ea- 

quot, sans prof , même faub.
Guilleaume Delsérre , journ., rue sur le Chaffour, et Anne-Louise-Ar

nold , journ., au même domicile.

TEMPÉRATURE Dl) Ier SEPTEMBRE.
A 9 h. du mal.. 16 au-dessus o; à 3 h. ap.-midi, 21 d. au-dessus,

ANNONCES ET AVIS DIVERS.

Un APPRENTI peut se présenter à l’Imprimerie île 
ce Journal.

Un jardinier, connaissant parfaitement tout ce qui concerne 
son état , cherche à se placer. S’adresser pour plus amples ren- 
seigneinens chez le concierge de l’université.

A vendre ou louer dès-à-présent pour on terme de 3 ans 
au moins une maison très - commode , avant deux sorties, 
entièrement remise à neuf et agréablement située sur la Calle, 
S’adresser rue de l’Agneau , n”. 420.

GRANDE COURSE DE CHEVAUX A SPA.
Sur un superbe local établi près de la iontaine minérale Je 

la Sauvenière à Spa , il y aura le 6 septembre prochain , à lue- 
casion de l’anniversaire de la naissance du roi, une grandi 
course de chevaux à laquelle seront admis tous chevaux quel
conques.

La distance à parcourir sera de deux fois le cours en par
tie liée formant trois milles des Pays-bas.

Le poids à porter , sera pour les chevaux de 3 ans de ji 
livres, de 4 ans de 48 livres, de 5 ans de 55 livres et pour 
ceux de six ans et d’âge révolu de 60 livres des Pavs-Bas.

Les chevaux entiers porteront 3 livres des Pays-Bas déplus 
que lés jumens ou hongres.

Le prix royal accordé par Sa Majesté set a de cinq cents 
florins.

Les chevaux devront être inscrits au secrétariat de la ré
gence au plus tard le 5 septembre avant cinq heures de rele
vée , selon les formalités d’usage ; à cet effet les concurrent 
sont-invités à se présenter audit secrétariat où ia commission
leur donnera les renseiguemens nécessaires.

A l’ancienne maison François J. J. Simonis, sise rue du Sta- 
Ion , n° 207 , belle et grande cave à louer , propre à y mettre 
4o pièces de vin en bouteilles , et 5o à 60 en cercle. S’adresser 
au bureau de cette feuille.

() L’association pour la défense des intérêts légitimes, dirigé 
par M. le vicomte Botterel, et dont le conseil est composé Je* 
premiers jurisconsultes de Paris , compte déjà six années 
d’existence. Elle ne se charge pas seulement des réclamations 
pour indemnité accordée aux émigrés, et que ses efforts avaient 
depuis lpng-tems provoquée , mais encore de la rentree'“* 
créances à charge de ceux-ci, et qui peuvent appartenu 
à des régnicoles , soit à des étrangers; elle fait faire tou»“ 
actes conservatoires que la loi a rendus indispensables Sl 
eorrespondans sont :

A Bruxelles, M. le notaire Vambevère;
A Gand , M. le notaire Lamine.
A Anvers y M. le notaire Gleize ;
A Liège , M. le notaire Bertrand.

A louer par mois, en tout ou en partie , une superbe "ial 
s&n meublée élégamment , avec remise , écurie et jardin- 

S'adresser chez les Dites. Mahoux et de SartonuSi 
Souverain-Pont. .

On cherche en location une maison avec écurie , jari 
verger, à deux ou trois milles de Liège. 
f S’adresser rue Pont-d’Ile, n° 802.

din

(523) 201 florins 60 cents appartenant h la fabriqué
glise d’Esneux , à placer en constitution do rente. 

S’adresser à M“ Keppenne , notaire , à Aywaille.

une F»i0iA louer , pour entrer île Suite en jouissance, 
sise sur la Batte , numéro 1079.

S’adresser rue Féronstrée , n° 5cj2.

tibliCi 5
fde la fête 1

BAL à son domicile à la grande salle , à Bëÿhé
. à

Lemoine-Tan daxhe a l’honneur de prévenir le P11.1* 
dimanche etlundi prochains, à l’occasion ?" 1 ‘

Ji A. Latour, imprimeur dit gouvernement et libraire3
débile : A j^piiJ 1

Note sur la Grèce ; par M. le vicomte de Chatean^,^, 
membre d’une société en faveur des Grecs, deuxième^ 
brochée, in-80., Bruxelles, 1825, 48 1/1 cents. ( 1 ’.jJJ* 
Le petit pétitionnaire du royaume des Pays-Bas, oU

personnes qui ont à présenter des pétitions , p-- - (|(lie'fs)lacets, M 
mues consplaintes, mémoires, etc., à toutes personnes cu'';‘. ^.fat- 

dignités et emplois, i vol. in-12, gj 172 cents (2 li’> ^ ^ 
mulaire de tous les actes, tant civils que c.o.mi»Cr<,,.a 'etde» 
l’on peut passer sous seing-privé ; avec des observât0"!, „.„jï
notes particulières en tête de chaque sorte d’acte-
__1.1.-. r. InnfûP o/\nf.... -1 . ’ E„ . J n ■ /111utile à toutes sortes de personnes et à l’aide dn(P*f! é'iV'rf’f
soi même rédiger tous lés actes usuels «le la société 
ses affaires sans le secours d’autrui, 1 vol. in-13» 1 ' ’
( 2 fr. 5o cent. )

A Liège1 rfe T impriment de II. Lignac, éditeur du tournai MATHIEU LAß XSBÜRG-H, O__ 1 J 3ï°’


